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UNEII'HISTlOIRE DE CltIEftIE A LA G~LACE
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L'Italien-Rcsîe ici à manger (le lanie pendant qlue je vie aller prendre un
coup emi dedans.

D LFR% NIÈÉIRE LE1ýT TEE

Noue n'avonis eu, ni, toute belle,
Aucune dêcept.ioîi cruelle

Dmns notre autour Ihaine,
Nous nous quittons tous deux sans
Après nous li-u ané peinme

1'cndanc n jour.

Croyez. V'us qu'il conviendrait mieux
De dlire, les larmes aux yeux,

l'feins de tristesse,
Lui regrets, les tuants aigres-do.ux
Que le bel usage chez nous

Veux qu'on s&adresse?

Sýt.Hyacinthle, le -1 atout I 896i.

Je Vous vois, à cette pensée,
Sourire, et peut litre agacée,

Dire: IlA quoi bon!?
Le mieux est, je crois, (le se taire."

-Commne autrefui-, vous avez, chère,
Encor raision !-

Ainsi, poiut le mots superflus
L'amanit est mnort :m'en parlons Plus,

Et, <'un ton grav'e,
Récitons, sur ce trépassé,
Le ',reqluieseat in Pace :I

Il tombile en brave 1

C'était à qui Ile pari-3rait, à qui lulA gâterait, à qui mn'entourerait ; ait
vraiment, si je n'avais pas !aissé une iurence derrière moi, tout cela
aurait été charmant...

Pendant les premiers jours, les délices dle l'oisiveté campagnarde nie
parurent avoir une certaine douceur, niais au fond j'étais impatient et
nerveux.

Je m'étais fait expédier mon courrier de Patris :des lettres, des jour-
naux de tontes sortes m'arrivèrent, et le billet attendu ne s'y trouvait pas!

Les jours paissèrent sans rien amener. 'Décidément Liurence Lioudait
lbien et il était à craindre qu'elle ne s'obstinât dans notre brouille sins
vouloi- eherclxer à y mettre un terme.

Au bout de quinze jours, je n'> tins plus ; elle ne m3 rappela-kt pas
que f'%ire ?

.16 fus lâche? Je voulus imnplore:- inca,) pardon, moi qu'nlle a-.ait offensé,
et aussitôt cette décision prisq .je m'enforîuai dans ma eniambre pour lui
écrire.

Que "ui ai je dit dans cette lettre ?Oh! mon Dieu, tout ce qu'une tête
jeune et folle commne !a mienne pouvait panser: mon désespoir, mon
a'niout, mes regrets ; excuses, promesses, sermsents, tout cela courait d'un
seui jet sous nia plu'ne enfiévrée, et ce fut seulement à la dernière page
que.j3 songe(,ai àm'arrêter.

D)'une main ferme. je lançai nia signature, quand, ô malheur ! voilà que
cette pauvre plumie agitée de tant d'émotions éprouve une légère secousse
à la fin du paragraphe et étale sur le papier hlanc une large tache d'ere !

Je ne pouvais soinger à envoyer cette amoureuse épître ainsi illustrée
d'un pâté.

Que faire?1
Je n'avais qu'à recommencer ma lettre, n'est-ce pas ? Eh bien, au lieu

de cette idée si simple je ne sais quelle pensée nie vint à l'esprit, niais je
résolus tout bonnement d'effacer la tache d'encre.

Ne trouvant sur nia table aucun ustensIe niécessaire à cette opération,
je pensai à en emprunter à tues cousines, -les petites flles soigneuses

ontojours ' ien montées sous ce rapport, - et enflant la voix
-Yvorine 1 appelai.je.

Ma porte s'entr'ouvrt et la tête de ma cousine parut lians l'entre-bail-
Itument.

-As-tu une gomme, un canif, quelque chose enfin pour enlever un
pâlté?

Mlle courut jusqu'à sa chambre et reparut une n.inute après, portant
une provision de grattoirs, couteaux, papier buvard.

Elle posa le tout sur mea table et jetant un coup d'oeil furtif sur la
ta.;he d'encre:

- Mor cousin, (lit-elle moitié sérieuse, m~oitié mnoqumeuse, vous al!ez faire
des 'bêtises.

- Ah ! vraiment, répondis je en riant, est-ce donc si difficile d'enlever
un pâité '

-il y a tacite et tacite; la vôtre est déjl à moitié iéchée et demande-

UNE HISTOIRE DE CREME A LA GLACE-Suite

AUTOUR YUNE TlACHE D'ENCE.
C esýt ute( hlistoile tVès iîmltrès ba.în h., à peimmle même une histoire, -ÀI

(lui S'est dcûlém-_ue un jour l'.ucur d<lmî t4cihe d'eli'me. j
.1' is nmgt qua tre amns, j'écakis aoué, îîarltît il, d'un physique agréable,

au fotî(, ni i.ieux ni pire qu'un autro, et n ti juvais, paur le îmoulent,-
P;USi(ltnlnieILt épris dIe Laurence, actrice <le troisiènme ordre, qui à la ville
CeînAile à la tecèi.ejouatit lis grai.ecs coquettes.

Qui n'a p <r ci une Lu'cedans il vie ?
Un jouirjour udîste, une discussin éclata, ertre nous, et..., la belle

mie init à la perte sanîs anti-e f.)rmîe <le procès.
Le, cieur navré, je tae voulus cependant rien laisser paraître dle mon '

cnatgrin, et appelanît toute nia fierté à mon aide, je parvins, à fein:lre unI
calme pairfait ; aiii mnênme de sinmuler une plus entière indillérence, jeî
résolus dea, im'éloilnier quelques temps de Pauris. C'est alors que je songeai
à la maison <le mna grandI'n.ère où depuis bien longtemîps muia chambre étrit
prête et n'attndit. Je comptais beaucoup rur ce départ pour ramener
Luirence Îl d'autres sentiments, et j'étais bien persuadé que je recevrais
aXprès (fcux ou trois jours (l'absence une petite lettre parfumée qui Ie
dlirait: :'ies"

oI n'avais p)r.qvenu personne (if- talon arrivée, et ce fut à l'îimproviste
que je tomil),x ut, ýoir dans lat vieille rmai-son patriarcale oùt tous les meut-Ç
br:i dIo nia famille se troua'(îîu;jimsteimt réunis. ~-~

.Ie vou4 laisze àâ penîser quille surpri8s', quelle joie N- *> -

Mla grind'mélrce tîmos tantes, 1I,; vieu:: «to-tiestiulucq, même miea cousines *< -- - .

(dont k~ plus j< une ii;rclitit à quatre luatces, et dont l'aînée, Yvonne, I
portait~~~ enor <lsCl~ ore ullc ios:>r"n>tu gte Le petit jarni? profitant (le la p>ermission, se mit ronscienrieuentia à manger de

et aIl'ilé<s, s'empressaient aâ qui miieux muieux auteur de moi, la crémne.

.'t Maux de Tète Nerveux et Chroiques les Pilules de Céileri do Dawson son pécilque In faillible# 25ti ue- LA~ BOITE


